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MODES
ISrOTJVEATJTKS, DESCRIPTION DES TOILETTES
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Le sort en est jcte : le genre breton nous envahit et tout va
«bretonnant» autour de nous! C'est la passion du jour et,
comme toutes les passions, celle-ci est des plus absorbantes. 11
n'est pas de maison de couture im peu importante qui n'ait une
variete de costumes bretons ä vous montrer; ou bien c'est la
veste bretorme, la tunique bi'etonne avec son gros pli rcleve ä la
pavsanne. Lnfin, c'est le genre breton que l'on retrouve partout!

Un aussi grand succes
nous impose l'obligatiou
de de'terminer nettement
la forme et le caraelere de
cettenouveaute.Voicidonc
en quoi consiste le cos-
lume breton proprement
dit :

La tunique, plate devant
et sur les cotes, est mon-
te'e derriere par un large
pli creux, sous lequel se
perdent plusieurs autres
plis. Le tout est ensuite
releve en pouff et soutenu
par une large garniture
plate, dont cbaquc extre-
mite estorne'e d'une ligne
de boutons de nacre ou
autres, pourvu qu'ilssoient
plats. Des Landes siinple-
ment liserees iudiquent
les poches. — La veste
bretonne comporte une
longue euirasse avec gilet
rajoute devant; cousus
dun cöte, ils s'agrafent
de l'autre. — Le gilct, un
peu plus court, est enca-
dre du haut et du bas par
des Landes plates, pareil-
lesä celle de la tunique;
des liseres assortis suivent
tousles bords. Col rabattu,
avec double ligne de bou¬
tons tout autour, suivant
le pied menie du col. Des
groupes de six ä neuf
boutons ornent les devants
de la veste, encadrant le
gilet. Meine garniture de
bandes simplement liserees et de boutons pour la manche ronde.

Voila le type. Ce n'est pas fres-complique, et le caractere du
costume breton, tout en affectant une certaine originalite, ne
laissepas pourtant d'etre de bon ton; il sort d'ailleurs de la rou-
tnie ordinaire. L'elofle employee doit etre unic ou ä peu pres ;
cest generalement une belle vigogne de couleur feutre, marron,
gros bleu, vert sombre, que l'on prend. Les garnitures consistent
en broderies de laine, galons mohair, velours, avec des liseres de
meme nuance depassant les bords.

P.

Parmi les jolis modeles qu'on nous a montre's sous ce rapport,
nous citerons l'heureuse combinaison suivante : vigogne vert
bouteille, avec bandes de velours noir eneadrees de liseres rouges,
ceux-ei se repetant sur les bords des deux vetements. Quant aux
boutons, ils sont en naere verdätre. Le tout re'uni presente un
aspect calme et charmant.

Les coiTumfiREStirent un süperbe parti des nouvelles et
tres riches franges que la
mode vient d'editer; nous
voulons parier du me¬
hlige harmonieux de che-
nille, de soie et dB jolies
petites boules salinees. II
y a de ces boules en toutes
couleurs : Manches, jau-
nes, rouges, bleu pale, etc.;
elles donnent une note
gaie aux franges noires,
et l'on a soin d'en as-
sorlir la nuance ä la cou¬
leur dominante du cos¬
tume.

Nous applaudissons fort
a l'idee des momstes d'ap-
pliquer la chenille ä leurs
chapeaux elegants. En
voiei, par exemple, une
gracieuse application : —
fasse du chapeau en feu¬
tre blanc et fond mou en
velours noir. Sur le bord
court une grosse torsade
de chenille rouge et noire
du meilleur eilet. Touffe
de plumes, l'une rouge,
l'autre noire, sur le cöte,
avec un nceud de velours
et un motif dore, argente
ou autre. Grandes brides
de velours noir, orne'es de
franges de chenille, rap-
pelant la bordure du cha¬
peau.

Les ornements liguratifs
sont tout a fait dans le goüt

du jour, en taut que garnitures de chapeau, du moins. Un nous
a montre, dans ce genre, toutes sortesde choses, soit en or, soit en
argent, et surtout en acier : de larges anneaux, des epees, des
etoiles, des clefs... Signes mysterieux, sjmboles enygmatiques
que nous ne nous chargeons point de traduire !... Plaisanterie ä
part, ces ornements d'aeier ne manquent ni de charme ni d'une
certaine eränerie elegante, pourvu qu'ils soient disposes dema-
niere ä ne pas trop preter aux interpretations malignes.

Voilä le satin et la peluche rentres dans les bonnes gräces de la

Chapeau Sidonic,
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mode; personne ne s'en plaindra, car ce sont de precieux ele-
mentspour une modiste connaissant son art. Le satin a des reflets
d'une douceur caressante, si nous pouvons nous exprimer ainsi;
en rose clair, les reflets du satin illuminent si bien la peau, qu'ils
s'identifient avec eile. 11 laut employer'des garnitures legeres pour
ce joli tissu: par exemple, la dentelle et les plumes.

La peluche, avec son duvet chatoyant, n'est jamais semblable ä
elle-meme; son aspect varie suivant la lumiere et le mouvement.
On doit employer de preference, avec eile, des garnitures lourdes
comme le velours : car l'opposition des tons, le contraste des Cou¬
leurs produisent une harmonie d'ensemble qu'il est bon de ne pas
oublier.

S'il faut en croire M. Charles Blanc, qui est fin connaisseur, « la
gräce d'une tete depend en grande parlie de son support. II faut
donc regarder de pres ä la forme du col et de la collerette, qui
degagent les attaches du cou, les accompagnent, les encadrent,
les fönt valoir par Opposition ou par consonnance , et forment la
premiere transition entre la tete et les epaufes, entre le nu et le
vetement. »

Que les lingebes meditcnt ces lignes : elles y trouveront le se-
cretdu defaut caracteristique de lalingerie actuellc, en ce qui est
du col, du moins. 11 faut, en effet, etablir un grand nombre de
cols de dillerentes formes pour que les femmes puissent en trouver
un qui convienne ä la conformation de leur cou.

Un cou long et delicat demande ä etre encadre ; il lui faut une
lingerie montante, unpeu volumineuse : desruches, par exemple,
Si le cou est court, au contraire, ce sont des parures rabattues qui
conviennent le mieux, avec de larges encolures pour que le cou
se degage ä Faise.

On fait des cols rabattus, nous avons de'jä eu occasion de le dire,
mais ils ont un defaut selon nous: c'est de ne pas bien tomber, et
cela parce que le poignet sur lequel ils sont montes est trop haut.
Nous conseillons beaucoup, parmi ces cols, ceux qui sont entoures
de petits volants flnement plisses en organdi; ce genre est d'une
simplicite ä la (bis elegante et tres-seyante au visage, surtout si
l'on ajoute une cravate de meine nature. Une dentelle de Mire-
court (genre torchon), tres-delicate et plissee, entourant un largc
col rabattu, est d'uu bon efl'et encore. Les mancheltes sont sem-
blables aux cols.

Faut-il rappeler ä cerlaines mamans que les lingeres fönt des
amours de tabliers d'enfants? Pour üllcttes, meme jusqu'ä neuf
ans, ils sont en linon ou nansouck, avec plaslron, brassiere et
gros noeud derriere ; le tout orne de petits plis, d'entre-deux, de
broderie ä jour ou de valenciennes, avec petits volants assortis.
Les petites poches sont de tout point semblables.

Mary d'AuBEHViLLE.

Ilcwi i|iin)ii des gi'Hvtu-e* düng 1c texte.

P. N° 333.

Chapeau Sidonie. — Chapeau de velours marron, ä fond pointu. Passe
inclinee du cöte droit, relevee du cöte gauclie, garuie d'une guirlande de
raisins noirs et de feuillage en velours vert de plusicurs tons. Cette guir¬
lande se masse ensuite vers la calotte, dont eile envaliit le sommet; groupe
de coques en velours marron et faule nuance flcur de tilleul. Brides en
velours marron.

G. N» 691.

NOUVEAUX MOBELES DE VETEMENTS, CORSA&ES ET DETAILS DE MODES. —
1 et 2. Veste d'appartement en drap gris (vue de face et de dos). — La
forme de ce vetement est ajustee comme celle d'un corsage ordinaire et le
devant siniule un gilet; des brandebourgs en galon de soie, avec boutons

et ganses assortis, ferment la veste sur le gilet. Cot rabattu dans le haut
orne de brandebourgs et de boutons semblables. Dos ä basque postillon ou-
\eri au milieu; poche carree; parement assez baut dans le bas des man¬
ches : le toul garni de brandebourgs avec ganses et boutons de soie.

3. Manche de robe en faille, ornee dans le bas de plisses en faille d'un
autre ton, poses en trois groupes qui se trouvent ensuite reunis en un soul
par un biais assorti aux deux couleurs et cloue de jolis petits boutons du
soie ou de nacre. Chaque extremite des groupes de plisses est retournec
sur eile-meme, de maniere ä former trois cornets s'evasant avec gräce.

4. Manche de robe en cacbemire, garnie cu forme « sabot» d'une bände
brodee au passe, de laquelle sortent des bouclettes de ruban. Une man-
cbette brodee de meme enloure le bord inferieur.

5. Corsage Figaro en faille creme. Des bouquets en passementerie en-
tourent la basque, avec de belies franges ä tele de passementerie sur le
bord. Memes motifs dans le haut du dos, le bas de la taille et de la basque.
avec glands assortis sortant d'un anneau. Une passementerie pareille ä la
precedente orne l'cntournure avec franges dans le haut.

6. Veste d'appartement en drap du Thibet. La forme de ce vetement est
demi-ajustee, ouverte dans le haut, avec col de velours uoir. Grille en ve¬
lours sur la poitrine. Bordüre de velours au bas du vetement et des man¬
ches, avec grille de velours au coude et sur la poche. Tous les boutons sont
en nacre et de forme etoile.

7. Corsage Figaro en velours vert bouteille. Le devant est taille en cui-
rasse et forme jusqu'en bas; le dos s'allonge en longues pointesseparees
depuis la taille; il est orne, a cet endroit, de boutons de jais avec brides
de cordonnet. Des bandes de Chinchilla garnissent tous les bords et enca¬
drent la partic boutonuce.

8. No3ud de ruban noir soutenu par un motif de passementerie compose
d'un croissant et de glands. Ce noeud peut servir ä la garniture d'un vete¬
ment quelconque, confection ou robe.

9 et 10. Paletot d'appartement en drap creme (vu de face et de dos).
Forme demi-ajustee, ouverte depuis la taille derriere et fermee en biais
devant. Col rabattu; le haut du vetement forme un large revers qui serabat
egalement. Tous les bords, y compris les revers du bas des manches et de
la poche, sont ornes d'un galon creme ä damiers. Trefles en passementerie
et glands de soie sur les galons de l'ouverture et aux manches.

G. N»692.

NOUVEAUX MODELES DE CORSAGEET GARNITURES POUR COSTUMES. — 1. NOU-

veau modele de corsage, formant cuirasse devant et boutonne der¬
riere jusqu'ä la taille. Ici, le dos se prolonge d'un cote et la basque est cn-
touree d'un volant de faitle, taudis que Lautre cöte est coupe en biais et
fort raecourci. Une poche, veritable cornet ruche, est assujettie ä la pointe
de cette partie du dos et un noeud de ruban en termine l'extremite. Au bas
de la manche, parement drape en trois plis, entoure d'une ruche et termine
par un nceud de ruban au-dessous du coude.

2. Garniture de jupon. Volant de 30 cent. monte ä doubles plis creux
dont la tete est rabattue en coquille ; un espace separe chaque pli et il est
garni d'un double noeud de ruban. — Ce ruban doit etre assorti ä la soie
qui double la tete du volant.

3. Garniture de jupon ou de robe. Volant compose de pieces rapportees
presentant l'aspcct de larges dents et boulonnees les unes sur les autres.
Chaque piece est plissee au milieu parun pli creux dont la tete est rabattue;
une bordurc de faille de nuance claire orne tous les bords.

Ix, Garniture pour jupon et costume (pouvant se repeter en plus petit).
On l'execute en faille, velours ou laine. Elle se compose de feuillets s'em-
boitant les uns dans les autres. Chaque feuillet est taille en pointe du bas,
biaise du haut, avec cöte arrondi etse rabattant sur lui-meme.

5. Volant pour jupon, monte par groupes de plis plats d'egale largeur
entre eux. Ce volant est coupe par deux bandes festonnecs ä dents rondes
et dents pointues alternees, dont la base est une ligne droite festonnee. Les
deux bandes sont placees ä une certaine dislancc t'une de Lautre, de lagon
ä laisser voir le volant entre elles; la bände inferieurc est garnie d'un
effile ä bouts torses.

6. Poche de faille plissee, ä large Ouvertüre, et terminee en pointe: Une
bände de renard argente en entoure les bords, et im biais de faille souligne
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tefe Cordelicres et montants en passementene avec noeuds de velours
sur les cöte's.

7. Nceud de faille et passementerie pour confection ou robe.

8 Revers de velours et plisses de faille, le revcrs boutonne sur les plis¬
ses.'ce revers peut egalement etre employe eomme poche.

9. Ruche de ruban de gaze disposee en zigzags.

10. Poche de velours frappe, ornee d'une ruche de faille dans le baut,
avec revcrs de meine etoffe placcs sur le cöte. Une cordeliere de soie noire
reunit les deux rtvers eu formant im nceud ä trois anneaux terraincs par
desglands et tombant sur le velours.

11. Volant de jupon ä tres-haute tete formant de larges deuts. L'etoffe
en est plissee et des bouclettes de velours noir suivent le mouvement du
dentele avec nceud dans le bas.

12. Poche de ruban en bandes de faille nattees cnsemble, avec nceuds en
haut et sur leseötes.

13. Volant de 40 cent. plisse en quatre plis avec espace plat et natte de
ruban sur le dessus. Un rouleaute de faille soutient la löte du volant en
passant sur los naltes.

un ruban blas, ä plis pinces de place en place, orne le milieu du fichu en
formant un nceud dans le bas.

4. Cbapeau ä passe de feutre gris et fond mou en velours noir tout plisse
formant bavolet; lisere jaune sur tous les bords. Velours jaune et plume
ombree dans les meines teintes autour de la calotte, avec motif oxyde sur
le pied de celle-ci.

5. Gol ouvert en batisle, montant derriere, a pointes ecartees devant,
avec broderie fine sur les bords. Cravate de ruban rose nouee devant. Un
second col, en linon rose, encadre le precedent, faisant le chäle. —Sous-
manche assortie.

6. Gol Marie-Amilie en mousseline brodee, compose de deux parties :
l'une se rabattant sur une soie bleue et formant un nceud avec barbe;
l'autre fixee en volant par-dessoiTs.

7. Col de fillette en toile, garni de ruban rose.

,»**

Dcscription de la graiure coloriee rV" 134S1.

Toilettes de ceremonie. — 1. Costume de faille noire. — Jupon ä courtc
traine, entoure d'un volant plus baut derriere que devant; ici le volant est
surmonte d'un bouillonne dont le bas est garni d'un plisse et dont la tete
rachee est doublee de bleu. — Tunique drapee derriere en vagues hou-
leuses, soutenue dans le haut par une echarpe garnie de dentelle bleue et
de franges rouge cardinal. Les bords de l'echarpe, reunis sur le cöte, en-
cadrent une poche plissee en eventail. L'un des pans tombe ensulte tout
droit et carrement sous la poche, avec des flots de ruban noir. — Cuirasse
ä ring coutures dans le dos, bordee dans le bas par des liseres bleus et
rouges. Autour du cou, une dentelle et des franges; au bas des manches,
im grand et double cornet avec nceuds de ruban rouge et dentelle-bleue. —
Lingerie en toile brodee sur les bords. — Capote de velours noir ; fond
mou, bavolet et passe Marie-Stuart, garnie d'un tour de plumes bleu pale.
Koses rouges au sommet et derriere ; barbes mentonnieres en blonde an-
glaisc blanche.

2. Costume en faille et breche noisette tres-clair et faille unie de nuance
plus foneee. — Jupon ä traine, garni. tout autour de deux" volants plisses
tres-linement et poses pied contre pied; celui de dessus est borde de faille
foneee. In houillon et deux totes ruchees et bordees egalement surmontent
ces plisses. — Deux echarpes, ornees de franges, superposees et faisant le
tabuer devant, se fixent derriere sur la tunique, oü elles s'entre-croisent
mais saus offrir rien de particulier. — La cuirasse est ornee, dans
le haut et dans le bas, d'un volant compose de pelites languettes de faille
assortie aux deux nuances de la toilette. Le bas des manches est termine de
meme, avec nceud de ruban dessus. — Lingerie plate. — Cbapeau de feutre
blanc, genre Marie-Amilie. Un nieud alsaeien en ruban havane orne le
sommet; une plume d'un ton plus clair est placee derriere. — Bandeau
d'immortelles de plusieurs couleurs; mentonnieres en ruban havane.

Description de la gravure coloriee n° 1303 J).

Substitute ä la gravure n" 1361, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

Ciiapeaux et lingerie. — 1. Chapeau de feutre gris, genre Pifferaro.Lo.
passe est doublee de surah bleu faisant bordure dessus. Plume plate marron
ombre, entourant la calotte, et pluine bleue sur le dessus, avec nceuds de
ruban derriere. Bandeau d'immortelles dessous.

2. Chapeau de feutre gris fonce. La passe, doublee de velours noir, est
ornee d'un plisse blanc et d'une guirlande de roses variees, avec nceuds de
ruban et de velours derriere. Plume blanche autour de la calotte et chou
de ruban rose sur le cöte.

3. Fichu de diner pour corsage ouvert eu chäle. G'est sur une bände
assez etroite et en tulle redouble que sont posces pied contre pied deux
blondes anglaises Manches ; une autre blonde forme volant tout autour ;

Description de la figurine eolorief L. \' 9(>.
Annexe speciale ä Vedition n° 3.

Toilette d'automne. —• Costume en cachemire gris et faille bleue.
— Jupon ä traine, avec grand volant derriere, plisse et bouillon ä tete
bordee de bleu devant. Un petit volant double,'pose pied contre pied, marque
le milieu du tablier avec un cordon bleu. — Corsage ä taille ronde, serre
par une ceinlure plate a. boucle (qu'on ne voit pas). Le bas de la manche
est entoure d'un parement garni de revers, avec petits boutons de nacre et
noeud de ruban. — Redingote de meme etoffe, ouverte devant et derriere
par de longs et larges revers de faille; ces revers sont garnis, eux aussi, de
petits boutons, et leurs pointes se reunissent dans le bas, de chaque cöte,
sous un noeud de large ruban. Des bandes liserees de bleu relient par der¬
riere les pans de la redingote, tout en laissant voir le jupon; la derniere
bände, qui se confond avec le bord inferieur du vetement, est ornee comme
lui de plisses en faille. Le haut de la redingote a de beaux revers se rabat¬
tant ä la Robespierre, avec boutons et nceud. Au Heu de manches, un
simple Jockey plisse. Poche sur le cöte, en laine et faille, terminee par un
noeud. — Lingerie en broderie fine et cravate de soie bleue. — Chapeau
de feutre garni de ruban bleu et d'une plume de meme teinte.

CORRESPONDANCE

— A NOS AllONNEES DU 1 er OCTOBHE.

Quelques-unes de nos Abonnees nous ecrivent pour nous reclamer le
premier numero d'oetobre, qu'elles s'attendaient a recevoir le 1 er de ce
mois. II y a la de leur part une erreur qui pourrait se reproduire et contre
laquelle nous croyons devoir les premunir. Notre Journal ne parait pas ä
une dato, mais ä un jour fixe : le samedi; cetle annee, le premier samedi
du mois d'oetobre tnmbe le 7 : nous ne pouvions donc raisonnablement
expedier le Journal le 1''''. En resume, nous engageons nos Abonnees a
toujours consulter le calendricr avant de nous adresser une reclamalion ä
laquelle nous pourrions etre dans l'impossibilite de faire droit.

— M" B Noemi L..., ä Canteleu.
Vous voulez bien vous en rapporter a notre opinion pour le choix de

votre coiffure d'hiver; nous vous en remercions et vous donnerons le conseil
que nous croyons le meilleur. Vous etes jeune, donc charmante ; vous vivez
dans un milieu elegant: la position etant ainsi bien determinee, nous vous
conseillons la toque. Choisissez un feutre gris, avec large bordure de velours
et une toufl'e de petites plumes noires posees en aigrette.

— Mmo Aesene Z..., ä Limoges.
La rohe Baby ou robe anglaise, — ce qui est synonyme, — constitue en ce

moment presque la seule toilette d'enfant. On en modifie la garniture, la petite
jupe est plus ou moins longue derriere : toute la difference est lä. Vos prefe-
r ences sont donc juslifiees.

■ — M me Ahnold H..., ä Gaud.
Les dentelles de lama sont en laine et, par consequent, ne doivent pas

etre lavees ä l'eau trop chaude; qu'elle soit a peine tiede, c'est assez. II n'y
a rien ä faire pour leur conserver leur couleur jaunätre, inais il faut se
garder de les mettre au bleu. En ayantsoin de les repasser un peu humides
la partie saillante du dessin reposant sur un drap de laine bien tendu, on
obtient le meilleur resultat.
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CHRONIQUE MONDAINE

Tout Paris sait ä quoi s'cn tenir sur la tragedie de M. Parodi,
Rome vaincue, representee au Theätre-Francais et dont nous avons
constate le succes.

Le public qui assistait ä la premiere representation n'etait pas
le public habituel. Sa physiouomio etait autre. II etait moins
mondain et moins fantaisiste. C'etait une assemblee serieuse,
lettree, d'aspect quasi-bourgeois. Les universitaires y abondaient;
la Version latine, le discours francais, la dissertation philosophique
y etaient personnifies. Dans plus d'uhe löge, on reconnaissait, ä
des signes non douteux, des veterans de l'ecole, des versions et
des themes embaumes.

On se demande par quel miracle la salle de la rue de Richelieu
ne comptait pas de ces celebrites du monde profane qui sont,
d'ordinaire, rornement fastidieux de toutes les premieres repre-
sentations dans les theätres de Paris? Le faitmerite d'etre Signale.

Le general Cialdini et tout le personnel de son ambassade
etaient au nombre des notorieles de cette assemblee. II etait fort
entoure.

Le general est tres-connu ä Paris; il Test par lui-meme et par
Alexandre Dumas pere, qui parlait souvent de lui ä son retour
du fameux voyage que notre illustre romancier avait fait en Italic
lors de l'expedition garibaldienne en Sicile. 11 se rattache ä cette
circonslance un episode et un niot du general Cialdini qui recla-
ment leur petite place dans les volumineux memoires d'Alexandre
Dumas.

L'auteur de Monte-Cristo avait quitte la France pour aller preter
l'appui de sa plume aux entreprises qui se poursuivaient dans le
royaume de Naples. 11 fut accueilli en veritable camarade par
Garibaldi, et, des son arrivee, un palais lui fut accorde pour de-
meure.

Tant que les evenements ä Naples n'eurentpas uncaractere deci-
de, on ne songea pas ä troub.ler Alexandre Dumas dans la paisible
possession de son palais: mais cette demeure avait une destination
officielle ä laquelle il convenait de la rendre. Quelques intima-
tions ä ce sujet furcnt risquees aupres de Dumas; mais celui-ci,
dejä tres-accoutume ä sa demeure et dont la poetique noncha-
lance redoutait les ennuis d'un demenagement, avait trop d'esprit
ou trop de distraction pour comprendre la portee precise de ces
insinuations.

Le general Cialdini prit le parti de charger speeialement une
personne de negocier l'affaire et de l'enlever. Elle se rendit aupres
d'Alexandre Dumas, qui avait eu vent de la visite et qui s'etait
arme pour la recevoir de tout l'esprit dont il disposait. Dumas fut
aimable pour dix, — il n'avait qua le vouloir, — et courtois
comme un grand seigneur d'autrefois. II parla de la pluie et du
beau temps, de pieces nouvelles, de Venise, d'histoire et de theä-
tre, de guerre, de Strategie et de vaudeville, il monographia plu-
sieurs des celebrites contemporaines, saus oublier le general
Cialdini lui-meme, dont il fit l'eloge dans les termes les plus heu-
reux et les plus merites : si bien que l'envoye, enchante de son
höte, se vit dans l'impossibilite d'aborder son message avec autant
de nettete de langage qu'il l'aurait souhaite'.

Le soir, le general s'informa du resultat de la fameuse negocia-
tion.

— Eh bien, votre eher Dumas, demanda-t-il, a-t-il demenage,
le palais est-il libre ?

— Oh! pas encore.
— Comment pas encore, qu'avez-vous donc ete faire aupres de

M. Dumas, que lui avez-vous dit?
— Tout ce dont j'etais Charge.
— Et qu'a-t-il repondu ?
— Tout ce qu'il y a de plus gracieux et de plus spirituel sur le

compte de tout le monde, etsurle votre en particulier, maisrien,
absolument rien qui fut relatif ä l'objet de ma visite. Tenez, ge¬
neral, M. Dumas est un homme charmant, sans doute ; mais fran-
chement, on peut dire que c'est un dröle de pistolet.

— Dröle de pistolet eneffet,observale general ensouriant,puis-
qu'il ne veut pas partir—

L'ouverture du congres d'Hygiene et de Sauvetage, a laquelle
assistait le roi des Beiges, s'est faite dernierement a Bruxelles.
L'assemblee etait nombreuse. Le soir, il y cu grand raout chez
M. le bourgmestre.

Un fait a ete remarque ä cette reunion, on y a deroge a l'habi-
tude traditionnelle d'y prononcer les discours en francais. L'ex-
ception est venue de M. le delegue de Berlin, M. Virchow nous
a-t-on dit, qui a cru devoir se servir de l'idiome de son pays,
quoique parlant tres-facilement le francais. L'assemblee y aperdu,
car tout l'auditoire n'etait pas suffisamment familiaiise avec l'al-
lemand pour apprecier son allocution fort substantielle et fort
interessante. Entre autres assertions qu'elle contenait, on a pu
savoir que le mot sauvetage n'existe pas dans la langue allemande,
si riebe cependant, « mais, aurait ajoute avec esprit l'orateur
dejä cite, si nous n'avons pas le mot, nous en avons du moins le
sentiment. »

Ce fait se relie ä tout un Systeme que M. le prince de Bismarck
est en train d'elaborer. II oecupe ses loisirsde Varzin,paraitrait-il,
en ce moment, ä preparer un nouveau dictionnaire allemand
severement expurge de tous les mots francais que, par une cou-
pable condescendence, ses compatriotes y auraient admis, et ä les
remplacer par des equivalents beaueoup plus longs sans doute,
moins. clairs, mais empreints du plus pur teutonisme. Nous
voudrions bien savoir ce que deviendra sauvetage dans ce vocabu-
laire.

Le grand chancelier est au plus haut degre rhomme de l'ob-
jeetif et du subjeetif, du concret et de l'abstrait, de l'inductif et
du deduetif etil entend que rien, absolument rien de la clartii,
de la precision francaise, ne puisse penetrer dans le domaine sacre
de la sainte obscurite allemande.

C'est ainsi que l'administration postale de son pays avait com-
mis l'acte grave d'impatriotisme, de nous emprunter, comme on
l'avait fait de sauvetage et de cent autres, presque toute notre
technologie speciale : Lettre afjfranchie, chargee, recommandee, de
rebut, bureau restant, etc. M. de Bismarck a invite le directeur ge¬
neral de l'ctablissement, M. Stephens, ä changer tout cela, et
tout cela a ete change. A ces denominations si simples, si breves,
si concises, ont ete substitues des equivalents d'une dimension
teile, que nous craindrions, en les reproduisant, de par trop mul-
tiplier de sacrileges mutilations, car nous allons en risquer quel-
ques-unes seulcment dans un autre ordre d'idees, plus saisissant
encore.

Les Societes savantes ne pouvaient manquer de suivre un
exemple parti de si haut, et toutes, en effet, se sont mises ä courir
sus aux mots francais. Ce que la Societe de chimie, par exemple,
a innove ä ce sujet, est quelque chose de desopilant et bien fait
pour provoquer un sourire de satisfaction de l'homme de fer
(Eisemami), selon l'expression allemande par laquelle on designe
M. de Bismarck. Un des derniers numeros de son Journal nous
apprend qu'un savant de Berlin etudie en ce moment l'acide
orthoamidocresylparosulfureux qu'il entend transformer en trichlo-
rotholaquinone. On voit par cet echantillon avec quel succes les
Allemands pourront se passer de nos nomenclatures scientifiques,
et encore est-il ä remarquer que, malgre leur velleite d'emanci-
pation ä cet egard, ils n'ont pu eviter, dans la confection du mot
que nous venons de citer, de recourir k une desinence toute fran¬
caise, qui seule donne un sens ä ce mot!

Eugene Chapus.
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ROME VAINCUE

La tra<*cdie de M. Alexandre Parodi, Rome vmncue, reeemment
i'opresentee ä la Come'die-Francaisc et dont nous avons signale le
succcs n'est pas une trage'die, au sens noble et classique de ce
vieux et beau nom : c'est un drame, concu dans les donnees mo¬
dernes.

D'oü est venuo cettc piece? On ledevino aux quatriemc et cin-
(mieme actes, quand on sc trouve en presence du personnage '
emouvant que M. Parodi a imagine. Avant d'en arriver lä, on ne
voit que des tableaux en vers qui offrent Sans doute de Finteret,
mais qui ne touchent pas, car le theätre ne vit que d'action.
M. Parodi a voulu peindre l'amour maternel pousse jusqu'a Fexal-
tation furieuse, et il s'est arrete ä l'idee de mettre a la seenc une
mere qui tue sa fllle par amour pour eile. Voilä le sujet, le noaud
de la piece.

Rome vaincue, c'est Rome apres la bataille de Cannes, le plus
orand desastre militaire qu'ait subi le peuple-roi. Comment Rome
a-t-ellepu etre vaincue par un barbare, ce barbare füt-il Annibal?
Le peuple se le demande; au milieu des larmes des vieillards, des
terreurs des femmes, de refl'roi et du deuil de la cite tout entierc,
le senat le recherche, dans une delibcration imposante et grave;
les pretres le proclament, on disant que si la victoire a ete infidele
aux legions, la faute n'en saurait etre ni a l'imperitie du consul
Varron, ni aux manoeuvres imprudentes et chevaleresques de
Lautre consul Paul-Emile, mais ä Fimpiete criminelle qui s'est
attaque'e ä l'honneur et ä la virginite de l'unc des vestales, gar-
diennes du palladium romain. II faut que la de'essc soit vengee.
Laveslale coupable doit perir du supplice affreux imagine par le
fanatisme romain pour la punition des vierges sacrileges. On
cherche la criminelle, on la trouve : c'est Opimia, la niece de
Fabius Cunctator, le consulaire qui a tant de fois sauve Rome, la
petite-fille de la patricienne aveugle, Posthumia, ä qui cette en-
fant a ete enlevee contre sa volonte et qui la regrette toujours. II
s'agitde savoir si Opimia pe'rira. Les pretres veulent sa mort. Fa¬
bius, Romain des temps antiques, n'ose disputer cette fllle de son
sang ä Rome qui la reclame comme une victime expiatoire. Pos¬
thumia, Faieule, essaye de flechir non pas les juges d'Opimia,—
la pauvre pretresse n'a pas de juges, — mais les sacriticateurs de
son cnfant, et, ne pouvant les attendrir, eile tue la vestale outra-
ge'e, afin de la soustraire ä un supplice ignominieux et horrible.

Voilä le drame. II esl simple et poignant. Le public l'a vu se
de'rouler devant lui sans paraitre choque des mauvais vers qui
l'ourmillent dans le re'cit et dans le dialogue, et qui ont jete les poetos
dans lastupe'faction et dans la colere,sans s'apercevoir de l'invrai-
semblance de certains personnages qui n'ont aueun role dans
1'action, de certaines scenes quigagneraient ä etreraecourcies.

Rome vmncue est jouee avec soin par l'elite des acteurs tragiques
du The'atrc-Francais : MM. Maubant, Laroche, Dupont-Vernon,
Mounet-Sully.

Opimia, la jeune vestale, etait representee par M lle Dudlay, qui
a fait dans ce role des debuts pleins de promesses. Elle a de la
lenue,du goüt, un art verilable dans le geste et dans les attitudes.

La grande curiosite de la piece, c'est le role de Posthumia,
l'aieule romaine, tenu par M" e Sarah Bernhardt. Tous les admira-
teurs de son beau talent sont unanimes ä dire que dans ce per¬
sonnage, si ingrat pour une femme jeune, belle, seduisante, habi-
tue'e ä triompher par le charme et la gräce, M 1Ie Sarah Bernhardt
sest surpassee elle-meme comme tragedienne. Mais ce n'est pas
assez dire. Mlle Bernhardt n'a pas ete' admirable, eomparee seule-
nient ä elle-meme dans d'autres röles ; eile a toucheäla grande et
supe'rieure re'gion de Fart dans ses plus hautes expressions et s'y
est fait une place qu'on ne lui ötera plus. Elle n'a que deux scenes.
Sa douleur estpathetique et sa colere terrible. Elle touche et eile

empörte l'auditoirc ; eile le remue, en Feffrayant et en le faisant
pleurer. Ah! ce masque aux yeux blancs de 1'avcugle patricienne
de Rome, comme il siedä ce visage enchanteur et doux d'une co-
me'dienne de race qui sacrifie avec joie sa beaute ä son art!

R. F.

UN HKRITAGE MOTSTSTRE

Au seul mot d'lieritage monstre, on se prend tout de suite ä
rever aux nababs de Finde; et c'est de Finde, du reste, qu'arrive
cette nouvelle fabuleuse d'un heritage de cent vingt millions de
fran es ..

Lc vrai peut quelquefois n'etre pas vraisemblable.

Quelque fantastique qu'ellc paraisse, ladite nouvelle est pour-
tant tout ä fait authentique, et voiei le texte meme du document
qui, depuis six mois, est insere dans tous les journaux de la pres-
qu'ile indienne :

Charles-Robert O'Kebfpe, deeide. — Avis est ici donne aux lieritiers
naturels de Guables-Robert O'Keeffe, decede le 20 fevrier dernier dans
la province du Bengale, ä Allahabad, Victoria street, d'avoir ä se faire
connaitre, dans le delai fixe par l'acte du Parlement, ä MM. George
Carrington et William Wigley, solicitors ä Calcutta, Prince of Wales
Square, E. C. — 11 est indispensable de se presenter muni de tous les
papiers et pieces etablissant l'identite et la filiation, ou de donner procu-
ration bonne et valable ä un sujet de Sa Majeste, residant depuis au
moins cinq ans dans la Presidence du Bengale. — MM. George Car¬
rington et William Wigley croient devoir par le present avis informer
le public qu'il n'existe vraisemblablement pas dans la presidence du Ben¬
gale ni dans finde d'heritiers naturels du defunt Charles-Robert O'Keeffe.
— Des renseignements qui leur sont dores et dejä parvenus fönt qu'ils
recommandent tout spccialeraent la lecture du present avis aux lecteurs
europeens, les heritiers naturels du defunt devant, selon les probabilifes,
habiter 1'Angleterre et la France. Toute personne pouvant donner ä ce
sujet des informations propres ä conduire ä la decouverte de l'heritier ou
des heritiers recevra une recompense elevee, proportionnee ä l'importance
de la succession, laquelle est evaluee approximativement aQt'ATRE millions
huit cent mille livbes Sterling (cent vingt millions de francs).

Voici comment jusqu'a ce jour MM. George Carrington et William
Wigley ont pu etablir la filiation de la famille du defunt Ciiarles-Robebt
O'Keeffe. — En 1'annce 1803, le colonel O'Keeffe, dcscendatit direct
d'une famille qui a regne sur l'lrlande, babilait Londres avec quatre
enfants : 1° son fils, le defunt Charles-Robert O'Keeffe, lequel epousa
en 1810, Miss Mac Person qui mourut sans eufant; 2° ses trois fillos,
Catherine, Marguerite et Elisabeth O'Keeffe. La premiere mourut non
mariee ; la seconde epousa un chimiste franeais, dont le nom n'est pas
parvenu a MM. George Carrington et William WiGLETjIa Iroisieme epousa
le docteur es loi Gllliess, qui eut d'elle un fils, le defunt colonel Gil-
liess, des Gardes de Sa Majeste, en son vivant demeurant ä Londres, Por-
cheste House, Baz water, W. E.

Adresser tous renseignements a l'etude des susnommes :

George Carrington William Wigley,
Solidtors eharges de ladite succession,

Prince of Wales Square, E. C. CalcutA.

D'apres un des journaux de Paris, l'heritier introuvable ne
serait autre qu'un de nos grands construeteurs mecaniciens :
M. Cail, directeur des usines de Grenelle. Cet infortune est deja
afflige d'une quarantaine de millions... II va etre bien embarrasse'
de cette nouvelle aubaine ! Mais il faut bien que le proverbe qui
dit que « Feau va toujours ä la riviere » regoive sa conflrmation.

On cite aussi, comme heritiers, MM. Charles et Bernard De-
rosne et M. Duckett, c'est-ä-dire de simples gens de lettres. Est-
ce que la bonte du Dieu qui donne la päture aux petits desoiseaux
voudrait serieusement s'etendre ä la litterature?

Ch David
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PLANCHE G. N° 691. — DESCRIPTION, PAGE 493.

MODELES DE YETEMENTS, CORSAGES, DETAILS DE MODES
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PLANCHE G- N° 692 -- DESCRIPTION, PAGE 493.

MODEEES DE GORSAGE ET DE GARNITÜRES POUR GOSTUMES
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L'AETIOLE 214
(NOÜVELLE. ---- SUITE.)

III

EN WAGON.

Voilä donc Valentine ä la gare de Lyon, prete ä partir par le
train de trois heures cinq minutes. Son impatience lui & fait de-
vancer l'heure, et eile est contrainte d'attendre dans la salle des
Pas-Perdus.

Point accoutumee aux vetements qu'elle porte, eile est embar-
rassee dans ses gestes et dans ses mouvements. Elle s'imagine
que tout le monde la regarde et reconnait son sexe sous ses ha-
bits d'emprunt; et de fait, sa rougeur, sa gaucherie, son petit
pied que le pantalon ne peut dissimilier, ses traits fins et delicats,
vraiment trop beaux pour un jeune homme, attirent le regard,
fönt naitre la curiosite et amenent 1'attention. On chuchote au-
tour d'elle. Des curieux s'approchent et l'examinent en souriant
d'une facon qui frise rimpertinence. Les femmes rougissent de-
vant ce joli garcon.

Pour se debarrasser de toutes ces indiscretes curiosites, et ne
laisser aucun doute sur son individualite, Valentine achete un
cigare etl'allume; mais l'äcrete du tabac corrode ses levres mi-
gnonnes et les premieres bouffees l'etourdissent.

Enfln le guichet s'ouvre, eile est en possession de son billet.
Elle va se diriger vers la salle d'attente, lorsqu'elle est arretee

au passage par un facteur du chemin de fer.
— Monsieur oublie ses bagages, lui dit le facteur.
— Que dois-je faire? demande-t-elle toute rougissante.
— Reconnaitre votre malle dans la salle des bagages et la faire

enregistrer.
— Oü estla salle des bagages?
— Lä-bas, ä droite et au fond.
— Merci.
— Singulier jeune homme ! dit le facteur en souriant, et assez

haut pour etre entendu de Valentine.
MmB Ferner s'empresse d'accomplir les formalites et de gagner

ensuite la salle d'attente.
Les portes sont ouvertes et l'on se precipite vers les wagons.
Notre voyageuse, oubliant le costume qu'elle porte, va tout

droit au compartiment des dames seules et veut s'y introduire.
Une dame, dont la figure afflrme le demi-siecle, pousse un cri

de paon effarouche a la vue de ce joli garcon, qui semble ne pas
vouloir respecter cet asile inviolable du beau sexe; ä ce cri, un
employe aecourt:

— Vous ne pouvez rester lä, monsieur, dit-il ä Valentine.
— Pourquoi donc?
— C'est le compartiment des dames. Voyez l'ecriteau. Vous

savez Lire, je suppose ! Descendez vite, le train va partir.
Et Valentine, de plus en plus rougissante, de plus en plus

ahurie, descend du compartiment, et, perdant la tete, va prendre
place, devinez oü?...dans le compartiment des fumeurs!...

11 faut convenir que cette pauvre M me Ferner n'a pas de chance!
Le sifflet de depart se fait entendre et le convoi se met en

marche.
Aux cotes de Valentine se trouvent trois personnes : un cbef

de bataillon ä la moustache grise, äToeil vif, ä la joue coloree,
un vrai type de joyeux soldat, aimant les gros propos et les his-
toires salees; un armateur de Marseille, enfant de la Cannebiere,
bavard et familier, et un foumisseur de materiel de chemins de
fer, gros personnage qui se met ä l'aise comme s'il se trouvait
dans sa maison.

— Entre hommes, dit-il, et lorsqu'on se prepare trente heures
de chemins de fer, il ne faut pas se gencr.

Valentine trouve, en efl'ct, que ce monsieur ne se genc pas
assez.

Le train de trois heures cinq minutes est un train direct qui ne
fait arret qu'aux grandes stations.

A peine ce train a-t-il alteint Charenton, que le commandant
tire de son sac de voyage une süperbe pipe kummer, la bourre et
l'allume; l'armateur marseillais et le fournisseur de materiel de
chemins de fer l'imitent en allumant leurs cigares.

— Acceptez donc un londres, monsieur, dit l'armateur en ten-
dant son porte-cigare a Valentine.

Celle-ci s'incline et remercie.
Le Marseillais insiste.
Un refus me desobligerait, car je sais que vous fumez, puisque

je vous ai vu ä la gare un cigare ä la bouche.
Et M me Ferrier d'aeeepter, afin d'eviter de nouvelles observa-

tions.
Bientöt le wagon se remplit de fumee, et Valentine, pour ne

point trop attirer l'attention de ses voisins, essaye de fumer le
cigare qu'on lui a offert. La Situation devient penible; la fumee
la grise, son estomac se revolte; il lui semble qu'elle est lancee
dans l'espace par les balancements d'une escarpolette et que tout
tourne autour d'elle. Afln d'echapper ä ce supplice, eile se met ä
la fenelre, jette son cigare sur la voie et reste lä jusqu'ä ce que
l'air frais l'ait un peu remise.

Lorsqu'elle reprend sa place, la conversation s'est engagee
entre ses trois voisins, et quelle conversation, grand Dieu! Ces
messieurs sont en plein Souvenir de jeunesse. L'un raconte ses
aventures de garnison avec des expressions de tambour-major;
l'autre narre en meme temps des histoires marseillaises d'un
epice ä faire rougir un sapeur; le troisieme enfln, pour ne pas
rester en arriere de ses compagnons, intervient par des recits de
table d'höte d'une crudite revoltanle.

Valentine tente vainement de s'isoler et d'echapper ä ces pro¬
pos, les gauloiseries de ses voisins amenent ä chaque instant le
pourpre sur son visage; eile trouve que son costume est trop com-
promettant pour ses oreilles et commence k comprendre qu'elle a
commis une grosse imprudence, d'abord en s'engageant dans ce
voyage, ensuite en deguisant son sexe. Elle enfonce son chapeau
sur sa figure, se pelotonne dans un coin et simule le sommeil. De
cette facon son trouble, son malaise echapperont ä ses compa¬
gnons.

Mais les propos de ceux-ci ne variant pas de theme, eile proflte
de 1' arret de dix minutes que fait le train ä Montereau pour aban-
donner le compartiment des fumeurs et cherche'r un refuge dans
un autre wagon.

Elle avise un compartiment completement vide et s'empresse
d'y prendre place. Elle esperait y etre seule; son espoir est decu.
A la derniere minute, un voyageur s'introduk ä ses cotes : c'est
un jeune homme. Autr,c genre d'inquietudes pour M me Ferrier.
Le jeune homme la contemple avec une attention tres-soutenue
et vient se placer en face d'elle.

Serait-elle tombee de Charybde en Scylla?
Pas tout ä fait.
Son voisin n'est autre qu'un amoureux qui cherche un confldent.
Ce jeune voyageur se rend egalement en Suisse; il va y voir sa

fiancee qui babite non loin du lac de Geneve.
Les amoureux, on le sait, sont bavards; ils eprouvent le besoin

de parier de celles qu'ils aiment, et ä defaut d'un confldent atten-
tif ä les ecouter, ils s'adressent volontiers ä la lune et aux etoiles.
A preuve ces vers du poete :

Petite etoile,
Si beau que soit ton rayon d'or,
,le sais deux beaux yeux sous un voile

Plus beaux encor!

et mUle autres quo nous pourrions citer.



LE MONITEUR DE LA MODE 501

La conversation s'engage donc, un peu contre le gre de Valen¬
tine, entre eile et son compagnon de voyage.

Celui-ci exprime ses sentiments et ses projets, dit ses voeux et
ses desirs, et, parfois, la forme qu'il emploie est si familiäre, si
ima»ee, si expressive, que Valentine en est troublee et emue.
Cela arrive au point de 4ui faire presque regretter la compagnie
du comraandant, de l'armateur marseillais et du fournisseur de
materiel de chemins de fer.

Puis, l'amoureux ne raconte plus, il interroge, et Valentine,
inise sur la sellette, ne sait comment repondre ä l'indiscrete cu-
riosite de son voisin; eile balbuüe, rougit et etonne son interlo-
cuteur par sa timidite et son ignorance des choses les plus ele¬
mentares de la vie d'un jeune homme.

— Allons donc ! s'ecrie son compagnon avec un ton d'incredu-
lite et de moqueric. Vous n'avez donc jamais quitte les jupes de
madame votre mere ! Quel äge avez-vous?

— Dix-huit ans.
— Vous etes un sournois, replique en souriant le jeune homme,

et me dites des choses impossibles.
Enfln, la nuit arrive et fait cesser la conversation.
Valentine esl fatigue'e et voudrait bien dormir, mais eile

n'ose!...
A Mäcon, il faut changer de train. M'" e Ferrier se trouve separee

de l'amoureux. Elle prend place dans un wagon a moilie plein,
se glisse au milieu des voyageurs endormis et s'endort elle-meme.
Mais quel mauvais sommeil, et combien eile regrette sa jolie
chambre des fonds de Saint-Germain.

Vers sept heures du matin, eile arrive ä Geneve, päle, brise'e
par les emotions et la fatigue...

IV

SUR LE LAC.

A sa descenle dans la gare de Geneve, M me Ferrier se trouva
fort embarrassee ä propos du choix d'un hötel, et il lui apparut
que l'exercice du droit que lui eonferait l'article 214 n'e'tait pas,
dans sa Situation, aussi simple qu'elle l'avait d'abord suppose.

Toutefois, au moment oü eile allait dire au codier de la con-
duire au premier hotel venu, eile se souvint que son mari, dans
le recit de ses voyages en Suisse, lui avait parle de l'hötel de la
Couronne, et c'est cette indication qu'elle donna au cocher.

Le premier soin de M me Ferrier fut de s'enque'rir de son mari.
— M. Jules Ferrier, de Paris? demanda-t-elle au garcon qui se

presenta.
— II quitte 1'hotel ä Finstant menie.
— II va revenir?
■— Kon, M. Ferrier part pour Evian.
— Mais il reviendra ä Geneve?
— Je l'ignore.
— Oü est situe Evian?
— Sur le lac. II y a sur le grand quai des Services de bateaux ä

vapeur qui y conduisent.
— Ai-je le temps de m'y rendre pour l'heure du de'part?
— Monsieur a trois quarts d'heure ä lui, et il ne faut qu'un

quart d'heure pour aller au grand quai. Monsieur veut-il qu'on
lui serve quelque chose?

— Donnez-moi une chambre et faites-m'y servir une tasse de
chocolat.

— A Finstant.
— Un mot encore. M. Ferrier voyage seul?
Le garcon se fit repeter la question.
— M. Ferrier est descendu seul ä l'hötel, se contenta-t-ilde dire.
Valentine vit une re'ticence dans cette reponse, et ses souppons

jaloux prirent une consistance plus serieuse.
Elle monta ä la chambre dont on lui remit la clef, baigna sa

figure dans l'eau fraiche, rajusta sa perruque, avala sa tasse de
chocolat et se fit conduire au grand quai par un commissionnaire
qui portait sa malle.

Le lecteur se souvient qu'elle arriva en retard de cinq minutes
pour profiter du depart de l'Helvetie et qu'elle donna l'ordre au
commissionnaire de revenir ä l'hötel de la Couronne.

II fallait attendre jusqu'au lendemain , c'est-ä-dire passer la
journe'e et la nuit ä l'hötel, seule, dans sa chambre, tete-ä-tete
avec ses pensees, car eile n'osait, sous son costume masculin,
ni s'aventurer ä la table d'höte, ni se promener ä travers la ville.
Quant ä reprendre les vetements de son sexe, c'etait bien impos-
sible. Que penserait-on, ä l'hötel, de son travestissement! II fau-
drait l'expliquer, et eile ne le voulait pas.

Mais n'existait-il point d'autre moyen que le bateau ä vapeur
pour se rendre ä Evian?

Elle prit des renseignements.
On lui re'pondit que le chemin de fer pouvait la mener de

Geneve ä Lausanne, de Lausanne ä Vevey; mais qu'arrive lä, il
fallait, pour se faire transporter ä Evian, attendre les bateaux re-
venant par Geneve ou trouver une voiture qui la conduisit de
Vevey ä Evian. C'etait prendre par Pontoise pour aller ä Chartres!
Elle y renonca. Au surplus, si eile se sentait une grande aversion
pour le chemin de fer, la voiture lui semblait encore plus ä re-
douter.

jjme p err j er se r e Signa donc ä rester toute la journee enfermec
dans sa chambre et ä s'y faire servir ses repas, ce qui intrigua
singulierement l'hötelier et ses garcons, car cette reclusion pa-
raissait bien extraordinaire de la part d'un voyageur de dix-sept ä
dix-huit ans qui devait etre curieux et amoureux du bruit et du
mouvement.

Jamais journee ne lui parut ni plus triste ni plus maussade.
Lorsquela nuit arriva, Valentine fut prise de peurs effroyables.

Sa chambre donnait sur un vaste corridor dans lequel allaient et
venaient voyageurs et garcons. On entendait le bruit des voix, des
rires bruyants, des portes qui s'ouvraient et se refermaient, les
cris des servantes effarouchees.

Si quelqu'un, se trompant de porte, allait entrer chez eile !...
Elle s'enferma ä clef, mais au moment oü eile introduisait la

clef dans la serrure, eile decouvrit, sous la saillie de la serrure,
un foul peiit trou qui permettait parfaitement de volr du dehors
ce qui se passait dans la chambre.

— Oh! oh! se dit-elle, on est curieux dans ce pays!
Elle ignorait que ce genre de curiosite existe ä peu pres dans

tous les hötels, — avis aux dames qui voyagent. Elle mit une ser-
viette sur le dos d'une chaise et plaja la chaise devant la serrure.

Puis, pour plus de sürete, eile eteignit la bougie et se coucha.
Vers onze heures, on heurta violemment ä la porte.
Elle s'eveilla craintive et anxieuse.
On frappa de nouveau.
— Qui est lä? demanda-t-elle d'une voix qui n'etait pas exempte

de frayeur.
— Vous avez oublie de mettre vos chaussures ä la porte, dit le

garcon.
Ses chaussures! de mignonnes botlines! Elle n'avait garde de

les livrer aux mains du domestique! Aucun pied d'homme, si
jeune et si delieat qu'il fut, n'eüt pu avoir la pretention de s'y
inlroduire. Livrer ses bottines, c'etait devoiler son sexe !...

— C'est inutile, repondit-elle.
La nuit s'aeheva sans aucun autre ineident; et bien avant que

l'heure du depart du bateau ä vapeur eüt sonne, M me Ferrier se
trouva sur le grand quai.

Les bateaux ä vapeur sont, ä notre avis, le mode de locomotion
le plus agreable. Lä, point de fatigue, point de voisinage en-
nuyeux, point de promiseuite penible. On s'assied ou Ion reste
debout, on se promene ou l'on se repose, ä son choix. Si le temps
est mauvais, si Fair est trop vif, on abandonne le pont, et les salons
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offrent un refuge oü l'on Irouve des journaux, des revues, des
albums, mille ressources, en un mot, qui distraient du voyage.
En est-il une plus delicieuse que la vue du panorama mouvemente
qui se deroule sous les regards charmes et surpris du voyageur?
Lelac de Geneve surtoul offre ä l'ceil un paysage ravissant et des
sites toujours nouveaux.

Valentine resta sur le pont et s'absorba dans la contemplation
des coquettes villas , des jardins enchantes qui surgissaient ä
ehaque instant ä ses yeux.

Tout ä coup, quelqu'un vint prendre place ä ses cötes, et un
soupir bruit h ses oreilles.

— Aoh! jaoli! bien jaoli! disait une voix de feinme avec cel
accent britannique qui se reconnait entre tous les accenls.

Valentine tourna la töte et se vit en presence d'une Änglaise
jaune, maigre, seche, anguleuse, ayant des dents larges comme
des dominos et un nez couleur de rubis. Mon Dieu ! qu'il fallait
que le lunehage jouät un grand röle dans l'existence de l'insulaire
pour que son nez eüt acquis cette vive nuance!

Cette Änglaise n'avait pas d'äge : cm pouvait lui donner aussi
bien soixante ans que trenle ans.

Mais eile etait affreusement laide.
Elle esquissa un sourire; c'etait une grimace sans nom!
— Aoh yes! jaoli! bien jaoli! repeta-t-elle en regardant Va¬

lentine.
Ce complinient s'adressait-il au paysage ou ä M.mo Ferrier?
La jeune femme pensa qu'il s'agissait du paysage, et, par poli-

tesse, dit ä son tour :
— Tres-beau, en efTet!
— Yes, yes, tres-admirablement biautiful, my dear !
■— Hein ! fit Valentine toule surprise de la familiarite et des re¬

gards de earpe pämee de sa voisine.
Celle-ci continuait ä rouler ses yeux de la facon la plus inquie-

tante.
— Est-ce que vous vous trouvez indisposee, madame? demanda

Valentine.
— No ! no! fit l'Anglaise en essayant de rougir, au contraire...
Cet « au contraire » donna beaueoup ä reflechir ä M me Fer¬

rier.
Elle se leva et voulut changer de place.
•— Aoh ! restez encore, fit l'Anglaise.

- ' — Que me veut cette vieille folle? se demanda Valentine.
L'Anglaise sembla faire un \iolent effort sur elle-meme, et,

baissant pudiquement ses yeux bleus de faience, ajouta :
— Demandez la main de moa ä sir Walter Temple, mon eher

frere.
En meme temps eile designa du doigt un gros homme qui,

assis sur un pliant et un telescope ä la main, contemplait le rivage
sans s'oecuper en quoi que ce soit des fails et gestes de miss Pe¬
nelope Temple, sa sensible sceur. •

— Mais, madame, c'est impossible ! s'ecria Valentine.
— Aoh? pourquoi?
En ce moment, un employe du bateau parcourait le pont et

criait :
— Evian ! Evian!
Valentine eut un sourire plein de malice, et, se penchant vers

l'Anglaise, eile lui dit ä l'oreille :
— Parce que je suis une femme!...
— Schoking! fit miss Penelope en rougissant cette fois pour

tout de bon.
Le bateau abordait.
La revelation que M me Ferrier venait de faire ä l'Anglaise avait

ete entendue. Un personnage qui suivait et examinait Valentine
depuis quelle avait mis les pieds sur le bateau ä vapeur etait en
possession de son seeret.

COMPLICAT10NS.

Evian est un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Tho-
non ; sa populatipn n'est que de 2500 habitants, mais comme il
est une des curiosites du pays et que les touristes y abondent, il
compte six grands holeis.

Au moment oü M me Ferrier, suivie d'un commissionnaire qui
portait sa malle, mettait pied ä terre, le personnage en possession
de la confidence qu'elle avait faite ä miss Penelope s'approcha
d'elle et la saluant avec beaueoup de politesse, lui dit a mi-voix :

— Madame, permettez-moi de vous offrir mon bras et de vous
servir de Cicerone.

La foudre füt tombee aux pieds de Valentine qu'elle n'eüt pas
ete plus effrayee.

Toutefois, eile se remit promptement. M me Ferrier avait ses
heuresde poltronnerie, mais eile avait aussi ses heures de courage.

Elle jeta un regard de profond deMain vers le quidam, et sans
s'oecuper autrement de lui dit au commissionnaire :

— En route pour l'hötel.
— Lequel, monsieur? Nous avons ä Evian le grand hüte] de

Fontbonne, l'hötel du Nord, l'hötel de France, l'hötel du Cheval-
Blanc, l'hötel des Bains et l'hötel des Alpes.

Le cas etait embarrassant.
II lui importait surtout de ne pas subir les perseeutions de l'im-

portun qui semblait ne pas vouloir la quitter, et pour cela il n'y
avait qu'un moyen. C'etait de descendre dans l'hötel oü se trou-
vait son mari.

Mais dans lequel de. ces six hötels devait-elle rencontrer
M. Ferrier?

A tout hasard, eile repondit :
— Grand hötel de Fontbonne.
— Bien, fit le commissionnaire.
L'inconnu etait derriere eile.
— Je suis deeide, madame, dit-il ä Valentine, ä vous suivre

jusqu'au bout du monde.
C'etait sans doute fort exagere.
Valentine garda le silence.
Au grand hötel de Fontbonne, M. Jules Ferrier, de Paris, etait

inconnu.
— Allons ä l'hötel du Nord, dit la jeune femme au commis¬

sionnaire.
L'etranger, tenace comme un recors, ne quittait pas ses tslons.
A l'hötel du Nord, on fit ä Valentine la meme reponse qu'au

grand hötel de Fontbonne, il en fut ainsi ä l'hötel de France, ä
l'hötel du Chcval-Blanc et ä l'hötel des Bains.

L'inquietude commencait ä gagner M'° e Ferrier.
Elle etait toujours suivie par le personnage du bateau ä vapeur.

A quel moment s'arreterait cette persecution !
Restait l'hötel des Alpes.
Elle s'y rendit sans tarder et poussa un soupir de satisfaction

lorsque, ayant demande M. Jules Ferrier, on lui repondit :
— Au n° 9.
Mais sa joie fut de courte duree, car aussilöt la personne qui

tenait le bureau de l'hötel reprit :
— Pardon, monsieur. J'oubliais que M. Jules Ferrier est parti

ce matin pour Thonon.
Valentine faillit se trouver mal.
— Seul? demanda-t-elle pour se donner le temps de reflechir?
— Non, monsieur. 11 etait en compagnie de M. Klappermans,

de Geneve, qu'il a rencontre ici.
Klappermans! C'etait bien le nom qui se trouvait dans la lettre

de M. Ferrier; il ne 1'avait donc pas trompee!
Elle eut des remords de ses soupcons jaloux, et son imprudente

equipee lui apparut avec toutes sortes de suites fächeuses.
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Que faire maintenant?
Rejoindi-c son mari ä Thonon ? Mais si eile ne l'y trouvait pas!...
II ne lui restait d'autre sage parti ä prendre que de revenir au

plus vite ä Paris.
__Jereprendrai le bateau ä-vapeur, et demain je serai ehez

moi. Dieu veuille que j'y arrive avant nion mari.
Elle demanda une chambre et pria qu'on lui fit monter ä de-

jeuner.
— Nous allons vous mettre au n° 9.
— Soit.
Le garcon prit sa malle.
— Sutvez-moi, monsieur, dit-il.
IIa monterent.
A cet instant, l'inconnu, qui etait reste ä la porte de l'hötel,

entra dans le bureau et demanda nne chambre.
Le n° 9 de l'hötel des Alpes se composait d'un petit salon et

d'une chambre ä coucher.
— Monsieur dejeune ehez lui, demanda le garcon?
— Oui.
— Monsieur n'aura qu'ä sonner quand il voudra etre servi.
—C'est bien.'A quelle heure passe le bateau revenantversGeneve?
— A cinq heures.
Mais il arriva ceci, c'est que, lorsque M'" c Ferner voulut dejeu-

ner, eile s'apercut que le cordon de la sonnette avait ete brise
juste ä l'endroit oü il s'attachait au fil de fer.

Elle tut donc obligee de sortir dans le corridor pour appeler le
garcon.

Or, ä ce momcnt lä, une porte s'ouvrit, et eile se trouva face ä
face avec le monsieur qui se proposait de la suivre jusqu'au bout
du monde.

Surprise de cette apparition, eile poussa un cri de frayeur et
voulut rentrer ehez eile; mais l'inconnu s'etait jete en avant et
barrait la porle.

— Madame, dit-il, aeeordez-moi la faveurd'uninstantd'entretien.
Et il s'avanca vers eile.
Alors M m" Femer perd la töte, et, fuyant vers 1'extremite du

corridor, eile arriva jusqu'ä une porte qui s'ouvrit devant eile et
qu'elle referma promptement au nez du personnage.

Valentine jeta un regard autour d'elle, et vit qu'elle se trou¬
vait dans un salon sur lequel s'ouvraient deux portes; l'une
d'elles citait entrebäillee.

Une voix de femme demanda aussitöt :
-- C'est toi, pere?
M mc Ferner, un peu interdite, n'osa repondre.
Alors surgit par la porte entrebäillee une fort jolie jeune tille,

qui poussa un cri de terreur en apercevant un homme dans son
appartement.

Elle se preeipila vers l'entree du salon et voulut l'ouvrir.
Mais Valentine Ten empecha. Elle lui prit les mains et lui dit

tonte suppliante :
— Par gräce, mademoiselle, n'ouvrez pas! Eeoutez-moi...
A coup sür, on ne l'ecoutait guere.
La jolie Alle poussait des clameurs folles et appelait au secours.
Bientöt tout le personnel de l'hötel, tous les voyageurs, afflue-

rent dans le corridor.
— Ouvrez! disait une voix.
— Enfoncez la porte ! disait une autre.
Bref il fallut bien que M" lc Ferner se deeidät ä laisser ouvrir.
11 se tit une irruption de tous les curieux dans 1'appartement.
La jeune tille, toute rougis^ante, se cachait la figure dans ses

mains, et Valentine, plus confuse encore que la jeune tille, se
tenait dans un coin, la tele hasse.

— Un jeune homme enferme avec ma tille! s'ecria un bon-
homme d'une cinquantaine d'annees. Jour de Dieu ! en vo;ci de
belles!,.. la veille d'un mariage se ccrnpromeltre pareillement!

Les curieux se retirerent en riant sous cape.

— Qu'est-ce que j'apprends, s'ecria un nouveau personnage
qui fit soudainement irruption dans le salon, M"° Julie... ma
fiancee, surprise en tetc-ä-tete avec un galant!...

— Calmez-vous, Paul, fit le bonhomme.
Mais l'amoureux, tout desespere, n'entendait rion.
— Ah! mademoiselle! dit-il ä la jeune Alle avec des larmes

dans la voix, une pareille trahison!...
— Mais, monsieur Paul...
— Je sais ee qui me reste ä faire.
Et s'adressant ä Valentine :
— Quant ä vous, monsieur, c'est, enlre nous, un duel ä mort!

(La fin au prochain numero.)
Armand Lapointe.

ftoTyyy"-

REVUE DES MAGASINS

Faut-il encore revenir surle galon brode, plein ou ä jour? Eh ! oui, sans
doute, puisque teile est la grarniture favorite du jour. II y a donc le galon
mohair, en laine ou en soie, brode de guirlandes en relief, avec nuances
graduees dans le ton de l'etoffe qu'il üoit garnir. Cet article est special i la
Villede Lyon, qui le f'ait sur commande et emoi d'echantillon.

Nous n'entrerons pas dans le detail de tous les speeimens de galons brodes
qu'on nous a montres; nous irons droit aux hroderics decoupees formant
des grecques executees en bouclettes de soie et pcrles assorties dans toutes
les nuances, depuis le blaue.

Une autre aotualite de la mode, que nous trouvons rue de la Chaussee-
d'Antin, 6, c'est le fichu en filet de chenille, avec frange assortie (blanc,
noir ou de couleur), que l'on va porter avec une ardeur incroyable. Le
fichu, le petit chale sont la fureur du jour; il n'est guere de femmes, meine
parmi les plus simples, qui n'en aientplusieurs a leur disposition. C'est main¬
tenant un appoint presque necessaire ä la toilette actuelle,

La blonde anglaise, qui ressemble assez ä la blonde espagnole, est en cc
nioment fort ä la mode, et la Ville de Lyon en tire des mcrveilles de goüt;
c'est son habitude, au surplus: mantilles andalouses, fiebus coquets, cra-
vates seyantes, etc., tout est prevu; il n'y a plus que les noeuds de ruban ä
ojöuter, et cette maison est ä meme de les l'ournir. La blonde anglaise est,
au choix, blanc creme, bleue, rosee, ou de toute autre couleur.

— M me Duboys s'est encore surpassee par le choix, la nouveaute et la
beaute des tissus dont eile a dote sa maison pour la saison d'automne et
d'biver. Nous avons remarque, entre autres, de jolis lainages de fantaisie
etoffes mouliuees, larges rayures chinees ou pointillees, de teintes peu mar«
quees, sur fond bleu, marron, vert, etc.; le tout assez somhre, avec des
assortiments en tout uni. La cachemirienne, que M'" e Duboys tient en grande
consideration, est un delicieux cacbemire a dessin couvert, en laine et soie •
il y en a de deux tons, et d'autres ton sur ton. Nous avons vu ehez eile des
polonaises tres-reussies en cette etofl'e.

La maison Duboys possede, en soieries, des modeles qui sont sa propriete
exclusivc; eile ne se contente pas de suivre la mode sous ce rapporl, eile la
devance plutöt. On peut dirc que, l'an passe, M" le Duboys a donne le ton
pour les soies brochees; cette annee, c'est le pekin ä rayures satiu et armuro
qu'elle patronne. C'est un avantage reel pour une femme que de pouvoir
du meme coup choisir son etoffe et Commander sa rohe Sans bou^er de
place; c'est ä la l'ois moins latiguant et moins long; les clientes de
M"" Duboys le comprennent: aussi apprecient-elles fort t'elegant hötel situe
au u° 31 de la rue d'Anjou-Saint-Honore.

M mc Duboys procede d'une facon qui lui est propre, et ses costumes ont
un caractere d'elegancc severe qui platt aux femmes de bonne compagnie.
On ne verra jamais ehez eile des costumes en ces fantaisies qui n'ont qu'un
temps; aussi sa clientele est-elle des plus choisies. II lui arrive pourtant de
toueber parfois ä l'originalite, lorsque par hasard, comme cela est arrive der-
nierement, on lui demande un costume ä eilet; nous pourrions meine citer
cerlain gilet de faule rouge qui a ete fort remarque.

— Au moment ou paraitront ces lignes, les assortiments en foulards et en
cachemires de la Colonie des Indes seront ä peu pres au complet, et nos lec-
trices pourront s'en rendre comple en allant elles-memes rue de Rivoli, lü.
Elles y trouveront un joli choix des nouveautes dernieres, soit en cacbemire,
soit en foulard de veritable provenance des Indes, d'une riebesse de coloris
ou d'une fiuesse de tissu ne laissant rieu ä desirer.
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M. et Alme Lenoir ont commcnce pur liquider un stock important de mar-
chandises de la saison derniere, ce qui leur a permis de faire des commandes
considerables dans les Indes et de renouveler tous Leurs cartons d'une fagon
tres-avantageuse. On peut donc des maintenant s'adresser ä la Colonie des
Indes pour un costutne de cachemire shoudas ou rampour, un beuu drap du
Thihet, une jolie vigogne, etc

La mode est teltement favorable aux etoffes de l'Inde, que nous ne sau-
rions trop insister sur le choix de la maison qui peut les fournir. M. et
M"' Lenoir sont jeunes ; ils commencent un nouvel etablissement, sur d'an-
eiennes bases il est vrai, mais avec une nouvelle maniere de faire, et pour
nous qui les voyons ä l'ceuvre, nous avons plaisir ä constater les elTorts qu'ils
fönt poür satisfaire aux demandes qui leur arrivent.

— Les facons des robes ne seraient ni si compliquees ni si elegantes, sans
le eoncours actif des maebines ä coudre; que de robes cn tissus a bon marche
ne doivent leur Charme gracieux qu'ä la facon dont elles sont faites! Jamais
eouturicreset maisons de couture n'arriveraient ä executer leurs nombreuses
commandes sans l'aide puissante des maebines ä coudre; mais faut-il encore
choisir un mecanisme parfait, doux et facile ä manceuvrer. Sous ce rapport,
la maebine ä navette circulaire, inventee par Wiieeler et Wilson, est la
plus douce, la plus simple, la plus silencieuse, la plus rapide ; on peut donc
la considercr comme preferable ä tout autre Systeme, pour familles, coutu-
ricres, etc.

La maison Wheeler et Wilson met egalement en vente une petite machine
ä main, dite Favorite des Dames, et eile merite bien son nom. G'est une
gracieuse petite machine ä un fll, avanlageusement connue, et qui rend de
grands Services dans une famille. Ne pesant que sept livres, on l'emportc
facilement en voyage dans sa boite. Pour la tourner ä la main, il suffit de
l'attacher ä une table quelconque; en la fixant sur un gueridon special,
que la maison vend de 35 ä 40 francs, on peut la faire marcher soit au pied,
soit ä la main. La Favorite des Dames est garantie deux ans et livree franco
dans toute la France, moyennant 64 francs. Avec le livre d'instruction, on
apprend tres-facilement ä s'en servir.

S'adresser ä M. Henri Seeling, agent general de la C 18 Weeler et Wilson
en France, boulevard Sebaslopol, 70, ä Paris.

— II arrive bien souvent qu'en achetant un corset on ne songe qu'ä son
apparence plus ou moins elegante, sans se preoecuper des elements bons ou
mauvais qui le composent. Par exemplc, l'emploi de l'acier dans le corset
est des plus prejudieiables: sa durete blesse le corps et dechire l'etoffe qui
le recouvre; ä la moindre transpiration, l'acier tache le coutil d'une facon
desagreable. Avec les baleines, on evite tous ces ineonvenients, surtout si
elles sont coupees par machine et non ä la main.

Nous avons voulu nous rendre compte par nous-meme de la difference
qui existe entre ces deux genres de baleines, et nos visites ä la maison Ledoux
(rue Pierre-Lescot, 9, et rue Rambuteau, 92) n'ont pas d'autre but. Nos
lectrices peuvent s'en rapporter ä nous; la difference est notable, et une
personne sensee ne peut vraiment et ne doit pas hesiter ä employer de pre-
l'ereuce la baieine coupee par machine.

Les cuirasses, les polonaises, — le costume actuel, pour tout dire, —
n'ont de gräce, d'elegance, de collard, que si les baleines sont babilement
employees, et ä profusion ; il importe, par consequent, de choisir celles-ci
avec soin. Dames et couturieres qui nous lisez, prenez donc bonnc note de
la maison Ledoux: c'est une des specialites importantes de Paris pour la
baieine. 11 y a chez eile le choix et la qualite ; de plus, c'est une maison de
gros, ne vendant que par grosse, demi-grosse, kilogramme ou demi-kilo-
gramme; il en resulte que la baieine simple revient ä un prix insigniüant,
surtout quand on le compare ä celui des maisons de detail ou de nou-
veautes.

SPECIALITES

Les proprietes de l'acide phenique sont anti-miasmatiques , nos lectrices
le savent; aussi, depuis quelques annees, en fait-on un usage frequent pen-
dant les chaleurs, les epidemies.et aupres des malades. En temps ordinaire,
il n'est rien de plus sain que l'emploi des eaux de toilette legerement phe-
niquees. M. Ed. Pinaid (57, boulevard de Strasbourg), penetre de 1'efBcacite
de cet aeide, a compose toute une serie de nouveaux produits, sous le nom
de: Parfumerie phenique.

L'eau de toilette est, parmi les compositions de parfumerie, Celle qu'em-
pkiientle plus frequemment femmes et enfants; aussi ne doit-elle renfermer
que des substances toniques, balsamiques et rafraichissantes.

I 'eau de toilette de la Pharmacie ph&aique de M. Ed. Pinaud reunit
toutes les qualitcs requises. Employee dans les ablutions journalieres, eile

raffermit les chairs et leur donne un eclat, une trnnsparence dignes du jeune
äge ; eile rafraiebit le teint, blanchit et adoucit la peau; eile guerit les
inflainmations, fait disparaitre les taches de rousseur, les boutons, les
demangeaisons, dissipe les rides; enfin eile calme, par son application sur
le front et les tempes, les migraines, les maux de tete et les nevralgies.

Etendue d'eau, eile previent egalement l'inflammation des yeux, fortüie
la vue et guerit la rougeur des paupieres.

M. n'A.
-----------------<Ä-e5Y^-s>------------------

PRIME OFFERTE A NOS ARONNEES
GRAND PANORAMADES MODES D'AUTOMNE ET D'HIVER 1876

Encourages par la faveur avec laquolle a ete accueilli le « Pa¬
norama desmodes de printemps et d'ete » que nous avons public
au debut de la precedente saison, nous avons deeide d'offriränos
Abonnees, pour la saison d'Automne et d'Hiver de 1876-77, une
nouvelle collection de modeles choisis, de nature ä riipondre sous
tous les rapports aux necessites de la toilette feminine. Le prece-
dent Panorama s'etait ressenti des conditions un peu hätives dans
lesquelles il avait ete execute ; eclaires par l'experience resultant
de ce premier essai, nous avons pris nos mesures pour que la
planche d'automne ne laissät rien ä desirer au point de vue de
l'execution et put etre mise moins tardivement ä la disposition de
toutes les personnes qui prennent part ä la confection des toilettes.
lnulile d'ajouter que nous n'avons rien neglige pour arriver ä
reunir des modeles de la plus haute nouveautc, varics autantque
nombreux, et presentant ä la fois le cachet de la veritable ele-
gance et de la distinetion la plus exquise.

Le Panorama des modes d'automne et d'hiver que nous
annoncons aujourd'hui, et qu'on peut des ä present se procurer
dans nos burcaux, est une MAGMF1QUE PLANCHE DE MODES
COLORIEE, tiree sur beau papier et de format exccptionnel. Elle ne
contient pas moins de quatorze figurines plus grandes que Celles
de nos gravures ordinaires et representant un ensemble de qua-
torze toilettes completement inedites, d'un dessill hors ligne
et du plus gracieux aspect. Au moment oü l'on renouvelle toutes
les toilettes feminines (toilettes de ville, visite, etc.), ainsi que les
costumes d'enfants, de maniere ä les mettre en rapport avec les
exigences de la saison, cette collection de modeles presente un
puissant interet et une incontestable utilite pratique. Nos lectrices
ne sauraient rien trouver de plus avantageux que cette magni-
iique planche, et nous croyons leur rendre un reel Service en leur
conseillant d'en faire sans retard 1'acquisiüon.

Pour recevoir immediatement cette belle PRIME, expediee
franco et roulee sur un bäton afln d'eviter qu'elle arrive en mau¬
vais etat, adresser trois francs cn timbres-poste ou en un bon de
poste au nom de MM. Ad. Gocbaud et Fils, 92, rue Richelieu,
Paris.

SOMMAIRE DU 2 e NUMERO D'OCTOBRE 1876

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M me Mary d'Aciserville. — Correspondance. —• Chronique mondainc,
par AI. Eugene Chaiu's. — Ronie vaineue, par R. F. — Un heritage
monstre, par M. Ch. David. — Varticle 214, nouvelle, par M. Armand
Lapointe. — Revue des magasins et renseignements divers.

ANNEXES. — Gravüre coloriee n° 1361, dessin de AI. Jules David : toi¬
lettes de ceremonie. — Gravüre coloriee n° 1362 D (substituee sur
demande ä la gravure n° 1361), dessin de AI. E. Tmiuox : modeles de
chapeaux et lingerie. — Figurine coloriee t, n° 96 (annexe speciale ä
l'edition n° 3), dessin de AI. Neraudau : toilette d'automne.

Dans le texte : P. n° 333, dessin de M. E. Preval : chapeau Sidonie,-^
G. n° 691 et G. n° 692, dessins de M ,lc C. Remii.lieux : modeles de ve*
tements, corsages, garnitures de costume et details de modes.

ROUVENAT (^) et CH. LOURDEL, Joaillikrs
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-geranls.
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